
Jenny

J'avais à peu près sept secondes pour trou-
ver une parade, dans la nuit et sous la pluie.
Empêcher que toutes les issues ne se ferment,

que les volets d'acier ne verrouillent la maison.

Il n était pas question que mes d.eux amis restent

prisonniers là-dedans !

J'ai bondi jusqu'au côté jardin, là où j'.r-
tendais s'abaisser d'autres volets. Dans le rayon
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de ma lampe frontale zigzagant sur le sol, j'ai
aperçu une petite barre de fer, jetée en travers

d'un tas de pierres. Jel'ai attrapée et l'ai coin-

cée contre le montant d'une fenêtre basse pour
empêcher le volet de descendre davantage.

Il a grincé méchamment, mais est resté bloqué :

j'avais ouvert une brèche dans le bunker.

Ce passage était une sorte de soupirail très

étroit, donnant sur une cave. Si le volet de métal

semblait à l'épreuve des balles, les battants de la

fenêtre, eux, avaient bien deux cents ans. J'ai
réussi à les écarter et à me laisser descendre à

l'intérieur de la pièce, tout iuste, en laissant un

peu de peau au passage.

Derrière moi, le mécanisme du volet bloqué

s'est mis à grogner : une petite lumière rouge

clignotante signalait la panne. Tôt ou tard, les

gens à l'intérieur de la maison seraient alertés.

Mais ce n était pas mon genre de rester paru-

lysée, la tête entre les mains. Mon genre, c'est

plutôt de foncer et de réféchir après.

Toujours guidée par ma lampe rorche, je me

suis tracé un chemin au milieu de dizaines de

cartons entassés : j'ai enjambé des packs de lait,
des caisses de boîtes de conserve, de céréales

et des alignements de paquers de gâteaux en

pagaille. Il y avait assez de provisions pour tenir
pendant six mois de guerre !
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Après, j'^i repéré la porte d'entrée parce

qu elle se découpait dans le mur du fond, mais

il n'y avait pas de poignée apparente ni de ser-

rure de mon côté. Le genre de porte à sens

unique, dans une pièce d'où l'on ne peut pas

ressortir quand on y est entré. Et puis, en col-

lant mon oreille contre le battant de cette porte,
j'ai entendu des voix de l'autre côté, dans ce qui
était sans doute un couloir. J'ai reconnu celle

de Yann, un peu étoufte, avec des o ff[, dans

tous les sens, et celle d'une femme qui disait en

passant : (( ... pouvez m'appeler M' Gilbraith,
c'est mon nom. Vous êtes venus à deux et vous

avez pris deux chambres, c'est ça ? Vous ayez eu

raison. On est quand même plus tranquilles... ,
La patronne de l'hôtel. Qui avait ouvert sa

lourde porte d'entrée à Yann et Michka, avant

de déclencher la fèrmeture automatique de tous

les volets de la maison. Apparemment, elle pen-

sait que ses jeunes clients n'étaient que deux.

Ça allait me simplifier la vie.

En attendanr, j'étais coincée. J'avais beau

passer mes doigrs sur l'encadremenr métallique
de la porte, en haut, en bas, sur les côtés, .je ne

trouvais aucune aspérité, aucun truc à agripper
pour faire bouger le battant étanche. C'était
une porte de sous-marin, ce truc.

Je ne pouvais rien faire d'autre qu'attendre,
me ronger les ongles et attendre encore. Avec

l'alarme du volet qui s'était déclenchée et qui
devait clignoter quelque parr, la patronne ne

tarderait pas à venir faire un tour dans sa calre

pour essayer de comprendre le problème. Sans

imaginer que le problème, c'était moi.
Mon oreille collée au battant, j'ai fini par

entendre des pas pressés rappliquer dans le

couloir. Je me suis effacée sur le côté, collée à

la paroi, aussi fine qu'une feuille de papier à
cigarette, sombre comme la reine de la nuit.

Quelqu un parlait à mi-voix, rour en trifouillant
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une serrure avec un badge magnétique.

La porte s'est ouverte en grand, alors que
j'étais à moitié rentrée dans mon mur. Une

lumière crue a illuminé la pièce, me faisant

plisser les yeux. [Jne femme esr enrrée, grande,

énergique, une silhouette massive comme celle

d'un homme, regardant droit devant elle. Après

avoir bloqué la porte en position ouverte, elle

s'est dirigée vers la fenêtre du soupirail.
Elle avait des cheveux gris, une sorte de

chignon relevé sur la tête, des épaules de démé-

nageur et marmonnait toujours quelque chose

en anglais. J'ai attendu qu elle ait enjambé des

séries de caisses et de cartons avant de sortir de

ma planque, ne déplaçant pas plus d'air qu une

libellule. Je me suis glissée hors de la pièce sur

la pointe des ailes, avant de tirer la porte d'un
geste sec derrière moi... Sans oublier de subti-
liser la carte magnétique qui était resrée dessus !

La situation venait de se simplifier d'un

coup. Je ne répéterai pas les mors vulgaires lan_
cés par la patronne de l'hôtel après ma sorrie,
d'abord parce que je n'ai pas rour compris à ce
vocabulaire anglais très spécial, ensuite parce
que j'étais déjà loin et que je suis polie. On
avait quelques minutes devant nous. peut-être

plus, parce que je ne pensais pas cerre femme
corpulente capable de passer par le même sou_
pirail que moi, mais elle connaissait peut-être
une autre issue.
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Serrant le badge dans ma main, je me suis

lancée en courant dans le couloir vers la droite :

c'étaîtdans cette direction-là que j'avais entendu

disparaître les voix de mes amis. C'était un véri-

table labyrinthe, ce couloit avec ses comparti-

ments qui semblaient bouger derrière moi, des

lumières qui s'allumaient et s'éteignaient toutes

seules. Où aller ? Quelle porte basse ouvrir
parmi toutes celles qui se succédaient dans le

passage ? J'avais tellement peur du retour de la

patronne que pour gagner du temps, .j'ai choisi

la seule solution vraiment à ma portée, un cri à

fond les poumons :

-Yaaaan 
!!! Michkaaaa !!! Vous êtes oir ?
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